
celui J'un Filipps Lippi ou J'un Fra Angelico 
Ja Fiesole. · 

·Trois qualités propres du g~nie de '- César 
Franck se retrouvent dans toutes ses œuvrcs: 
d'aborJ, la noblesse expressive de la phrase 
méloJiquc; la nouvcn~té de Ja tran1e harmo­
nique et enfin la construction architecturale, 
ample et curythn1ique de l'ensemble. La 
beauté de la grande ligne méloJique qui existe · 
dai1s toutes ses inspiration!. est mise en valeur 
p.,r l'emploi si pl"rsonnel que fait le maitre de 
la haut.: varia1io11 telle que l'employa Beetho­
,·en Jans sè-s dernières œu\'rcs. C'cs·t Beetho­
, ·cn aussi qui le premlcr créa la forme u cvcli-

• • 
que •, cmploy~e par César Franck dans ses 

·-grandes compositions, · et qui Jonne à une 
œuvrc )a plus granJi: unité possible. 

CéS3r Franck fut non. seulement réJucatcur 
.clair\'oyant et sûr, mais l'ami, on peut dire le 
père de tous ses êll!\·es. Chose .exceptionnelle, 
ceux-d furent toujours et · restent encore frn­
ternellc~ent unis et jarpais aucune rivalité ne 
, ·int troub!er cette amitié, cette union dont Je 
maitre fut le. premier inspirateur. 

Cert:i~ns contestent l'influence de César 
Franck sur tous ccu:< .. qui se groupêrcnt autour­
-de lui, spontanêment, ~ar11 n't:tait pas profcs- · 
.seur de composition en titre. Il est pourtant 
un fait certain: c'est qu'avant 1875 la produc­
t ion symphonique de la France était à peu 
près nulle, et que subitement, une école nom­
breuse et forte a .surgi, et l'on ,:it_- nditre Jes 
symphonie-.5, de la musique de ch<!mbr~, etc .•• 
Cette influence de Franck fut ressentie même 
par ceux qui, sans être directement ses élèves, 
subirent l'ascendant de sa haute probité artis­
tique. Rien ne peut empêcher 1a doctrine de 
CêS3r Franck de se répandre, parce qu'elle est 
la plus pure expression Je la sincérité et du 
génie. L1 figure séraphique du maitre plane de 
pl_us en plus haut dans l'idéal vers lequel il sut 
orienter sans jamais faiblir, sa vie entière. 

Telle est la façon simple et communicative­
ment émue dont l\l. d'lndy retraça la cnrriëre 
de Cé~r Franck. 

~I.-D. CALVOCORESSI. 

LES GRANDS CONCERTS 

Pcrmettez•moi de passer rapidement sur · 
l'ennuyeuse audition du Concerto de vio­
lon de Brahms, et de la pâle Sérénade 1né­
lancolique de Tcbaiko,vsky, que nous joua 
. l~autre jour, au Châtelet, M. le professeur 
Auer, doctoralement. Ce sont là choses 
sans importance et je brûle de vous confier 
les réfiexions que me suggéra la Parysatis 
de Saint•Saëns. Cette œuvrc m·a. fait un 
grand plaisir;je dirais plus, elJe m'enthou• 
siasme fort. Depuis longtemps M. Saint­
Saeau nettous avai_t.offert aucun régal aussi 
parfait', et, fe voyant affirmer de nouv~...-

1 

LI~ COlJRl{IER ~ILJSICAT .. 

sa haute pcrsonn:lliti: nrtistique, j'ai ressenti 
la même joie imprévue que nouscausa l'ap .. 
parition · de lla1nuntcl,o, alors que. de 
Pierre Loli, nous n'attendions plus aucun 
chef-d'œu vre. 

1 • 

Je ne vous énumèrerai pas tous les mor-
ccauxdc Parysati~ Cl~écutés par M. Colonne 
et ne vous conterai pas davantage l'affabu­
lation du drame de Mn1e Diculafoyt sur 
leq~cl - est bâlie cette limpide musique. 
Lorsque je lis le compte-rendu de quelque 
œuvre nouvelle, je passe touJours l'analyse 

· de " l'histoire n et ,n'attache uniquement 
aux considérations générales du critique, 
par~ç qu'une analyse ne laisse ancun sou­
venir durable dans l'esprit, et trahit tou­
jours forcénzent le sùjet qu'elle prétend 

. résumer. D'ailh.· urs je ne me rappelle plus 
celu! de Par.ysatis. Si vous voulez le con­
naitre, vo~s n'avez qu'à louer la partition. 

Je citerai donc seulement quelques· nu­
n1éros .dont la beauté musicale m·a parti­
culièrement séduit: la bruyante ouverture, 
conçue pour Je plein air, et qui doit y 
vibrel"puissamment; Je duo de ténor et de 
baryton chantant la victoire sur les Grecs; 
la superbe déplorat_ion d'orchestre, toùte 
racinienne, peignant Ja douleur de Pnry­
satis, à qui l'on rapporte les restes de 
Cyrus; ln fi/arche d' .Artaxerxès, si solide, · 
avec sa facture carrée digne d!un Ha.:ndcl 
et sa luxueuse emphase de po_mpe .orien­
tale; la Jolie Tisseuse (on dit bien une 
Ftleuse) des filles d'honneur; le }Jallet, 
insuffisamment détaillé par l'orchestre qui 
semblait le lire pour la première fois, et 
les fines vocalises, tout imprégnées ile 
charme sidéral, .mimant la déclaration 
d'amour du Rossignol à la Rose: Mlle 
Korsotf a jeté ces traits avec une f raîchcur 
de sons, une poésie, une aisance de n1ê:a­
nismc qui lui valurent de légitimes ova• 
tians et sa voix me fit songer au mélodieux 
quatrain de Lecor.tc de Lisle : 

Jeune, éclatante et pure, elle emplit l'air noc• 
{turne, 

Elle coule: l tlots d'or, retombe et s'amollit, 
Comme l'eau des bassins qui, jailliss.int de 

[l'urne, 
· Grandit, plane et s'égrênc en perles Jans son lit. 

Chacune des r~ulades, f rèles et trem­
blantes ainsi qu'une palpitation d'ailes, 
expire doucement sur un " oh! ,, estompé 
des spectatc;urs en extase. · 

Mois j'ai surtout go0té le délicieux 
chœur des femmes c_hanta~t ~a gloire 
d'Anoita, cette TarJifsusiane, cette Phœbé 
de la Perse, blanche et pure comme sa 
tivale hellénique, pleine de caprice et · de 
mystëre ainsi que ~a sœur phénicienne. 
Par un mécanisme inverse de celui que 
;e viens de vous décrire, c'est la voix de la 

.,..._ 
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· soprano solo qui~ à chaque fin de. phrase, 
émerge ici, en longues traînées sveltes, de 
la masse sonore, où les harpes isochrones 
maintiennent, sous l'incanuuion des vier­
ges, la ·continuité rythmiqQe, symbole et 
norme de l'éternelle gravitation. 

On s'étonnerâ peut-être que je goûte à 
ce point la nouvelle production de M. 
Saint-Saëns ... J'avoue que certaines consi­
dJrations eitrinsèques s'ajoutent, dans 
mon admiration pour elle, à s3 valeur air 
solue et j'entends me servir aujourd'hui 
de ce_t ouvrage, comn1e d'un étendard de 
réaction contre les tendances actuelles de 

• 
la musique en France. Je me réjouis, en 
effet, d'y trouver réunies les deux qualités 
éminentes qui manquent actuellement le 
plus à nos jeunes ·n1usiciens: savoir ce que 
!'qn veut .faire, et faire exactenicnt ce 
que l'on, t•eut. , 

C\:tait Je programme de 1'3rt classique, 
dont nous autres, néo-latins, devrions être 
les dc':fenseurs et les gardiens dans le 
monde, et dont j'entends, en toute occa-­
sion, pn.:coniser la grandeur. Non, cert~s, 
que je conteste leur habileté technique aux 
générations musicales plus mo~icrnes; 
mais pouvùir manipuler une matière · so-

• norc complexe et savante en soi, n'im-
plique pas qu'on soit assez maître de sa 
pensée pour Jui asservir cette matière. et 

. j'estime qu'il n'y a de Yéritablc maftrisc 
que là, où le prin ipe du moindre effort 
régnant en sauver in, l'on dit tout cc que 
l'on a à dire. mais on ne Jit rien de plus. 
Or, hélas 1 avec ce gaspillage de sensations 
dont le moindre barreur de croc~cs pré­
tend nous étonner le tympan, nous arri­
vons bien vite à cc (c rebutant» et à ce 
" fade Il que stig~atisait le vieux critique. 
Et, qui pis est, sous ce dêbordement de 
recherches stériles, quelque c.hose vn s'é­
tioler et mourir, le plus beau titre de 
gloire de notre école française, je veux dire 
lu science de la composition. Parysalis est 

. une œuvre composée ; c'est pourquoi je 
trouve qu'elle ressort avec bonheur de tout 
le gâchis de notes où nou!\ pataugeons de-

• 
puis quelques années. C'est fort bien de 
s'intituler compositeur de musique, encore 
faudrait-il ne pas livrer au hasard des 
agencements su..:cessifs la tenue de ses 
produits : encore serait-il bon de savoir 
ét~blir un plan .général, de s'y conformer 
pour construire, et d'élaguer impitoyable­
ment tout ce qui ne concourt pas À l'ex• 
pression voulue de la pensée. Oh! d'ail­
leurs qu'il s'agisse de peinture, de littéra- . 
turc ou · de musique, c'est tout un désor­
mais. On s'élance ou hasard,-on marche 
plutôt, c_ar on n'a plus assez de passion 
pour s'élancct, - on va devant soi, lii"main 
très habile et la poitrine bien ~aime, et 
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puas,, au jour lejour,. on continue, sur. une lui-mème un sy111é1rique. Aujourd'hui l'on . 
trame f.\~he, à tisser I incxtriçable réseau prend un po~n1e, et ron t~tonnc, mot par 
de brodc:ries byzantines.. C'est que, pour mot, pour étirer du son: cherche, tâche, 
-ètre-simple et clâir, il faut précisémcot peine,. encore di!ux vers; il n'en reste plus; 
une pcnsëe directrice ; il faut maintes un semblant de cadence. Et c'est ~a une ., 
idées .. Faire œuvre de sélection, choisir un mélodie! Llhumblt> minéral pourrait là-
--thè~e propice à la plus juste ciprèssion dessus nous donner des · J~,lns éloquentes 
de nos concepts, les synthétiser avec ël~- et je voudrais que nous ayons -1ous un 
gance économie de moyens et neaeté prisme hexagonal de çasalte ou un rhom-

~ de ,contours; tout cela suppose beaucoup - boèdre de cristal de ro_che sur notre table, 
• d inspiration et beauc~up de ·travàil. - pour nous dire sans cesse:• u rcmember ! ,. 

L inspiration, vous nous faites rir.e ! et le lorsque nous travaillons. . · 
rra.va.il, nous ne travaillons donc plus?... Notez "que ce· besoin de retrouver la sy-
N on, messieurs, nous ne travaillons plus, métrie perdue se fait si bien sentfr qu'il 
ou nous travaillons mal. r 1 ous ne savons est, je le gage, l.i principale c~use du sué-
ni préparer notre œuyre, ni là bâtir; et cès de ~t. Debussy. · 
nous masquons la sécheresse .de nos cœurs Si cet auteur rr'est pas précisén1cnt sim-
sous les complications aiê:uoires d'une pie, dans le · sens Ju naturel, du 'moins 
forme débridée ! Nous sommes Ion , l'est-il éminèmment, dans · le sens · de 
~o~us~ nébuleux ; nous perdons cette l'unité. L'avenir lui appartient pour peu 
me,rvcilleuse Hmpidité, cette justesse d'ac:- qu'il fihre ses inspirations. · troublées par 
cent'- cette harmonie de proportions qui un mét.1physisme extra-mu~ical. Et je 
furent j1dis la marque et l'honneur de la pourrais cit~r égalen1ent telles mélodies 
pcnsêe française. d'Ernest Chausson comme Lassitude ou 

Ai-je besoin d"alfer cherch_er mon exem- Oraison {dans les· Ser1•es c/1a11dPs, sur les 
ple ailleurs q'Je dans c_et ~1n1011r des On• poésies de Maeterlinck) etJes /leurts, sur 
din~s entendu au mème concert . .-\ssuré- la poésie dt Mauclair, dont les harmonies 

, 
. ment ce p?ème symphonique, avec soli et singulièrement subtiles se légitiment par 

cbœu ~ olfre de nombreuses qualité,j. Je une volonté précise et s,échafaudcnt sur 
ne parle pas des vers. de )1. Jean Rameau. une charpente rythmique, unç et robuste, 
où lcs_séraphins, émus par )a gorge nue comme celJe des vieux maîtres. 
des onJines,_ présentent un bel c:chantillon N'oublions donc pas cette nécessité pri-
dc cc qt1-on nommait le phébusau dix-sep• mordinle dont ~I. S:.1int•Saëns vient de 
t ~me siêcle. Je songe à Ja m·usique de ~f. nous redonner, après ses admirables poè-
Bacbclet. mes symphoniques, un exemple magistral, 

On y trouve beaucoup de choses: et et sachons nous avouer nos égarements. 
des harmonies fluides, dont, par moments, Aiguille des balances du monde, qui jn -
l'aodité parait un peu surie, et révocation dis marquait avec tant de droiture et de 
laborieuse du miroite-ment argenté de la sensibililé les moindre1 vâriations dl! 
lune. sur1es flots,et telle jolie phrase de cor, rythme universel, nous nous entortillons 
et ôeaucoop d·intcntions e:xcelleotes. Mais, aujourd'hui, je ne sais comment, et nous 
en somme~ ,out cela ne produit pas reff~t n'inJi-iuons plus aux nations d~sorientécs 
dune œnvre miire; une seule idée mélo- Ja fiévreuse oscillation des plateaux. R.e-
-d1que nette et sentie, présentée sans Ion- prenons donc. sil se peut, notre fonction 
gtteors cr bîen .élaborée, nous ferait telle- d"autrefois. 11 import.: que chacun trouve, 
ment plus de plaisir! en regarJant la France, le sens d~ l'équi-

Jai presque envie de chanter ave~ libre·et de la justesse. Revenons à cet art 
I 

:r A.lcesœ:: bien élevé qui nous fut propre, il cette ur-1.f ~ Si le roi m·:avai donné baoité. à cet atticisme qui nous caractéri-
.-~~w,i:c.;;,:;ir;, Paris sa gra.Gd.Yille:.. ~èrent et, dussions-nous ne plus gravir les , ~~-î@:t t " ·t. . c mC$ nuageuses, demeurons cc que nous 
, ' ~,, .~J~~ ~ on.1 n:m-:e pas,. e"'cst rrdp cSimple ! et sommes: "' Ne sut or ttltra crepida,,1 . » Je 
•, . ~. Yampbi,gduri1 c·est. le beau., comrrte dit crois d ailleurs. que nous pouvons, sans re-

""""''''"'.,:.~~ 'f!'- ~ 1•totirnê dans Id Plaîtlçllr$ ! grecs, laisstr aux. voisins toutes c:es vapeurs . _., · "1. ~. ~ Moj, voyez:.vous-" je- trouve que c'est maladiv.!s taxé~s d'aspirations mystiques, 
· ·-1~-" J.aîd- E,iie'Ptétendez'pas.queje condamne etcette 1oi-disant profondeur' qui, neuf 

rd :rechetcEd-modernes. Lotd de:Ja l .Miaîs fois sur dix,cst uniquement de l'obscurité. 
oll'id~i~s:aTOir cé~ûe l'on· veut; tenez t.j,c; Rtster BrJi-mdme. voilà.le plus sllr moyen 
1a.i ').i htt f~ graJido mol~ if faùt être ~· ~ de"'paraître griirtc:t.; er notre. r6le à nous est 
~ble dé 1g9i/lfie., Y{à·gner ·gui' avait la . de tédevérdr, en rnu.tiqut \au,si .bien qi,Je 
}ÙÎt.ÎbJ.é ~l~ du l~n•e:· '.'Wg:ner-, à cer. ddns touJe$ fes autres manifestations de la 
IJ!rd· noas,a,,~îtb~n.0 d'ü: mâJ~4:fJ4:ord-qu~ ' vie jnfellèCtUèlfe, UIÎ peuple joyeux,· sim­
jf'li:w~ ja id pr i ·dutab1 • 'it tt.i r; ~re- ei bien. portan, f· 

,. Il' 
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Le 22, après avoir entendu Par.11sati::;­
unc seconde fois (.ivec le mê1n·e plaisir que· 
la pr'emière), je courus au Nouveau-Thé.i­
tre, où j'arrivai juste à te,nps pour savourer 

· Je neuxii:,ne C,n,certo de piano de M. 
Emile SaOer, ex_écuté par l'aùtcur, qui' 
ressembl~ au lévrier de Magnus et s'é­
goutte les panes, en dehors du clavier, 
après chaque trait. La piè~c est ridi-

. cule et des hi.fi frénétiques et 1noq ucurs. 
en ont _salué . l'interminnblc péroraison ► 
Non point què cela sonne m:.11; au con­
traire; c :est mè1ne très adroite-ncnt tourné ► 
Mais quel verbiage, quelle:; idées falotes, 
quel difaut de structure et de bon sens!.. ► 

9n a benu~oup ri, _et l'on a eu raison; 
c'es1 ~è qu~il y avait de mieux à fnirc. Il·. 
est regreunblc tout de n1ème qu'un inter­
prète de cette valeur metic son imn1ense 
;aient au service d'élucubrations person­
nelles: j'ai ·rarement entendu rythme plus. 
précis, -phrasé plus pénétrant, n1écanisme 
plus sür; et jamais certainement il r.c m •a 
été donné de rencontrer une sonorité si-

. prodigieusement puissante. Mais il est 
encore bien plus f:i ;heux qu·il se trou\'e à 

. Paris des chefs d'orchestre pour offrir 
l'hospitalité à de pareilles niaiseries. C'est 
·il n'y rien comprendre: 

M. Pi!!rre Séchiari, l'éminent violon­
solo, fut, comme toujours, couvert <l'ap­
plauJissen1ents après la Danse 1nacahre, 
qui reste l'une des pages )es plus péremp­
toires de notre mu~ique nationale. u P.é• 
remptoire » est mis là pour charmer cctte­
Claudine, auiranie et redoutable, .dont 
\Villy nous repeint avec plus de talent que· 
jamais, dans son nouveau livre, les séJuc­
tions tamponnantes et la franchise de-.. 
casse-noisettes. l.,i brai rie Ollcndorff; Clau• 
dine s'en t·a, un vol. 3 fr. 50 ... Dzim •. 
boum, boum 11 f 

Enfin l'admirable voix, l'autorité n1agni­
fique de 1'itmc Litvinne soule\•êrent une 
fois encore l'enthousiasme de la salle avec 
Ja lJJort d' 1·seull devenue sienne par l'_am • . 

. pleur et 1~ justesse de son style. Elle n'a· 
pas obtenu de bravos, moins chaleureux 
dans Pentl,ésilée. qu'elle lança. tour à tour 
pleine d'une furie èt d'une én1otion impos-. 

• si_blcs à surpasser. 
Je n'a .:ais jamais cnlcndu cette œuvrc de· 

M. Alfred B~uneau_. Bien qu'elle d..tte des~ 
débuts de sa carrière, .on y trouve déjà 
toute la .vigueur particulière~ au maitre du 
R~ve et de l'Ouragan, ces triolets déchaî- ­
rtés, cette virilité mélodique, cette person­
nalité de! bon aloi qui , lui assurent une 
place a part dans fa musique contcn1po .. 
raine. Il y a là-dedans je ne sais quel vé-

. rismc, quelle rougue inco,:nparablcs; et 
cornrne c'est construit pour le coup l Quel 
ménigement dans les effets t quelle locali-

-sation des couleurs orchestrales f Produc-
1ion d'un esprit logique, volontaire et la­
borieux, Pentliési/t!e, reine dP.r; .t1nza:ones 
-échappe à la facilité, mâtinée de complica• 
1ions a posterio1 i, contre quoi je ~1c révol­
·tais tout à l'heure et son rurfc ragoût garde, 
·même dans les passages de ten_dresse, un 
fumet qui nous ravigote, après tant de 
:sauces précieusement mijotées dans les 
.arrière-cuisines d•une Euterpe neurasthé-

• nique. 
Jean d''UDINE. 

La Société des grandes auditions doit 
,do_nner, au· Nouveau-Théâtre, les 31 mars 
~t 7 avril, deux exécutions presque inté- · 
.grales de Parsi/al. Ces soirées offrironc 
-sûrement le plus haut intérêt, non seule• 
ment à cause de la valeur intrinsèque du 
prodigieux chef-d'œuvre ,-.·agnérien, mais 
~ncore à raison de l'interprétation qui pro­
met d'être de premier ordre. Parmi Jes 

, -solistes nous relevons, en effet. les noms 
<le Mme Felia '- itvinne et de 1d M- Laffitte, 
Challet. Daraux, Jean Rrdcr, etc ... Les 
-chœurs, réglés avec un soin tout particu­
lier et l'orchestre Colonne. seront dirigés 
par M. Cortot, dont les débuts de Cappcl­
rneister au théâtre de ln République, l'an 
dernier, et cet hiver~ âux .concerts du Châ­
le et, furent ~i remarquables ... Si j'en ai le 
·tcn1ps et l'audace, je tâcherai ·dans un de 
mes prochains articles, lorsque je rendrai 
compte de ces auditions, non point de· dé ·· 
<ouvrir Parsi/al, ce qui serait parfaitement 
ridicule, mais d'étudier, à son propos, 
-quelques points en~o1 e mal définis relatifs 
.à.la mufique religieuse et à la signification 
.alchimique du dernier poème de \Vagner • 

J. d'U. 
·~· 

Concérts du Conservatoire 
!./inscription au programme du îJ1al• 

.lenstein de M. d'lndy 1;1vait, pour un~ 
. foule de raisons qu'il serait superflu d'é­

numérer, causé q!1elque émotion Jans Je _ 
Landerneau musical. C'était la première 
fois que la Société faisait entendre à ses 
.abonnés cette œuvre Agée de vingt-quatre 
.ans, en pleine vigueur, en pleine jeunesse, ' 
-et que nous craignions de voir languir 
Jongtcmps encore sur le seuil du temple .. 
Je ne doute pas que l'hospitalité né lui ait 
semblé courtoise et douce. Choyée par ses 
interprètes avec ce scrupule et cette intel•. 
ligcncc attentive qui défiènt toute rivalité, 
-elle a conquis le cœur du public et c'est 
sans doute au trouble de l'ivresse sonore 
-qu'il faut attribuer la distraction d'un au-
-diteur, non initié uu sens des cadences, 

, ,qui battit des mains durant ·-une courte 
halte à la dominante, p~ésage d'une con­
-clusion décisive. C,est là'd'nilleurs une habi• 

l.R 

tude toute f 
blicr la suri 
a quelques 
entendit sca 
les montées 
une ouvertu 

Mais JVa 
sympathies 
vantes, pitt 
courte expo: 
sons, ·parodi 
tées avec un 

' valeursorch 
·des premiers 
restituent fi, 
Ier, l'aspect 
bandes vent 
Rhin, peut-C: 

Û!l a repn 
vécu dans l' 
l!lagine qu?a: 
reproche est 
lenstein une 
lusion rylhr 
Russes. aux 
qui fit tressa 
Je dis a inv 
que M. d'lt 
préoccupé d 
écrivit sa tril ◄ 
divination n 
que? Cruelle 

Berlioz, lis. 
nous dit-on, 
parmi celtes­
tit•e et Sara} 
sait au Cons 
première foi! 
estnéeen18 
surtout elle r 
dolence ,, ma 
la triple_ cui.ri 
quement ajus 
s'nllie médio 
mantique del 
sou pits des b 

• rieuses, en u1 
on n'c0t pas i 

qu'on vient < .. 
soaxantc•neu 
Sarah l c·est 
rendormir. 

Cc qui de 
éterhéllèmcn· 
sont les mot◄ 
sonne n'a-t-il 
écoutant cett 
est one prière 

• et qui monte 
et calme que 
thé4trale? 
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